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« Tout comme le regard que l’on a posé sur nous dès notre naissance a forgé 
notre identité, la façon dont nous regardons les autres est fondamentale » nous 
dit Dina Scherrer dans son livre « La puissance du regard Pygmalion ». . 
 
L’intention du praticien narratif est d’honorer la personne accompagnée, de lui 
rendre son statut d’auteur et d’acteur principal de son histoire. Michael White, 
l’un des fondateurs des pratiques narratives, nous enseigne que cette intention 
se met en acte sous la forme d’une posture « décentrée et influente ». 
 
La posture décentrée du praticien narratif   
 
La personne accompagnée est au centre de la conversation, c’est elle qui est 
experte de sa vie, la place du praticien est ainsi « décentrée ». Il n’en reste pas 
moins que son engagement est intense : il accorde, plus qu’à son savoir, la 
priorité aux histoires personnelles, aux savoirs et aux compétences de la 
personne en tant que narratrice de son vécu. Marylin Frye, philosophe américaine 
et théoricienne du féminisme, parle de « l’œil d’amour », celui qui libère la 
personne considérée comme « sachante » en contraste avec « l’œil arrogant » qui 
place au centre le point de vue de l’expertise du professionnel. 
 
C’est en rendant aux personnes le statut d’auteur principal de leurs histoires qu’ils 
dévoilent leurs savoirs, leurs compétences et leurs apprentissages à travers les 
récits qu’ils racontent.  
 
 
Le praticien narratif se rend sur des territoires inconnus : la curiosité pour la 
nouveauté et l’étrangeté lui sera essentielle. Les questions narratives témoignent 
d’une forme de naïveté et encouragent la personne à donner davantage de 
détails sur ses histoires. Le praticien narratif incite la personne accompagnée à se 
découvrir autrement, à prendre conscience d’autres angles narratifs que celui de 
sa relation à l’histoire de “Problème”.  
 
Le praticien narratif enquête en s’efforçant de rester ouvert, sans parti pris à 
l’égard de ce qu’il va découvrir. Sans cette disponibilité, le praticien ne ferait plus 
un travail d’investigation, mais bien une recherche orientée qui viserait à faire 
prendre conscience à la personne ce qu’il souhaite qu’elle comprenne. Il pourrait 
même être recruté par les problèmes auxquels la personne tente de résister et ce 
sentiment de connivence pourrait le mener à une posture de sachant et d’expert 
du problème.  
 
L’approche narrative suppose que c’est le récit que la personne fait de ses 
expériences qui fabrique la cohérence de son identité et par là même la forge. 
L’intention du praticien narratif est donc de permettre à la personne d’ « exotiser 
le  



 
La posture décentrée et influente 

2 
 

 
domestique »,  selon l’expression de Michael White. Comme il le disait si bien “J’ai 
toujours pensé que les gens qui nous consultent étaient plus intéressants qu’ils 
ne le laissaient entendre.” 
 
La posture est aussi influente ! 
 
Le praticien n’exerce pas un pouvoir de sens en élaborant une intervention pour 
conduire la personne vers une destination qu’il considère comme la bonne.  
 
Son influence s’exerce en construisant, au moyen de questions et de réflexions, 
un échafaudage qui permet à la personne de raconter autrement son histoire. 
Soutenue par cet échafaudage, elle peut changer le rapport qu’elle entretient 
avec son « histoire de Problème » et s’appuyer sur d’autres histoires plus 
engageantes pour elle. Grâce à ses questions et réflexions, le praticien lui permet 
de décrire plus richement d’autres anecdotes de vie laissées à l’écart ou dormant 
dans des territoires inexplorés. La personne peut ainsi prendre position grâce à 
des ressources qui se sont avérées appropriées pour répondre à des difficultés.  
 
Serge Mori, dans le domaine thérapeutique avec des parents et des enfants, a 
d’ailleurs développé le concept de « NarrActeur » où le thérapeute et le patient 
sont co-auteurs/acteurs des narrations qui se construisent dans l’espace 
thérapeutique. 
 
En encourageant la personne à trouver d’autres significations à ses expériences, 
le praticien questionne, conjecture, recherche du relief dans le plat, de l’insolite 
dans le monotone et, en ce sens, tisse une relation de collaboration dans 
l’élaboration d’une nouvelle histoire dont la personne redevient actrice. 
 
De son côté, André Grégoire, s’appuie sur l’image du Sherpa, tel « un guide qui se 
tient un pas en arrière » par opposition au « guide de voyage » qui oriente et 
dirige. Cette image du Sherpa rend par ailleurs compte de l’équilibre relatif entre 
savoir et non-savoir, expertise et naïveté en ce sens que le praticien sait qu’il sait 
un certain nombre de choses et que tout l’art de l’accompagnant se situe dans la 
façon dont il assure le savoir et le met à disposition de la personne. 
 
 
 

 
 


